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SÉANCE PUBLIQUE D U 8 D É C E M B R E 1990 

LE FRANÇAIS ET LE TEMPS 

Diviser ie temps 

Discours de M. André GOOSSE 

Le flux continu qui l 'emporte, l 'homme, à défaut de pouvoir 
y jeter l 'ancre, l 'homme ressent le besoin de le fragmenter. 
D 'une part , pour se situer lui-même par rapport au moment où 
il se trouve, où il croit se trouver, puisque ce moment présent 
ne l'est déjà plus à l 'instant où je l'évoque. D 'aut re part , d 'une 
manière plus objective, l 'homme a divisé et subdivisé ce conti-
nuum selon les rythmes de la nature et les mouvements des 
corps célestes. L 'homme pense, en effet, que lui et la terre qu'il 
habite sont au centre de l'univers et stables au milieu de ce qui 
bouge autour de lui. On fait dire au Dieu de la Genèse (I, 14) : 
« Qu'il y ait des luminaires dans le firmament du ciel pour sépa-
rer le jour de la nuit ; [...] qu'ils marquent les époques, les jours, 
les années. » La science moderne a mis son ordre dans tout cela, 
mais elle a peu modifié le vocabulaire courant. 

Les besoins que je viens de décrire se réalisent dans deux 
catégories grammaticales : le nom et l 'adverbe, tandis que le 
verbe exprime le temps par la variation de ses formes, ce dont 
Marc Wilmet vous entretiendra après moi. 

* 

* * 



134 André Goosse 

Dans notre lot actuel d'adverbes de temps, un seul rescapé 
du latin classique, c'est hier. Coïncidence étrange : c'est aussi un 
des rares adverbes de temps communs aux langues indo-euro-
péennes, qui n'avaient pas, par exemple, d'expression commune 
pour l'idée de « demain ». 

Les innovations se groupent en deux séries : la composition 
et l 'évolution sémantique. 

Les agglutinations abondent parmi les adverbes : toujours, 
tantôt, bientôt, aussitôt, sitôt, naguère, c'est-à-dire « il n'y a 
guère ». Toujours avait comme rival toudis, conservé par les 
Wallons, dont quelques-uns s'en font un étendard. Le même di, 
du latin die s, se retrouve, moins visible, dans jadis, contraction 
de ja a dis « il y a déjà des jours ». Ja est aussi dans jamais avec 
mais signifiant « plus », qu 'on retrouve dans désormais, avec or 
« maintenant », rattaché par les étymologistes au latin hac hora, 
littéralement à cette heure, cette traduction étant un autre rival, 
parfois agglutiné lui aussi (asteure), de maintenant. Désormais 
est parallèle à d'or en avant, soudé dans dorénavant. 

Les mots brefs sont souvent victimes de la concurrence des 
composés. Un bel exemple est l'ancien français hui (latin 
hodie = hoc die « ce jour »), évincé par la formule pléonastique 
aujourd'hui, concurrencée à son tour dans la langue familière 
par au jour d'aujourd'hui, doublement pléonastique. 

Dans les évolutions sémantiques, on observe des tendances 
qui se retrouvent à d 'autres époques et dans d'autres langues. 

Le rêve des amants, « Ô temps, suspends ton vol », semble 
être réalisé par maintenant, apparenté au verbe maintenir. Mais 
il faut remonter plutôt à l'expression latine manu tenendo « tan-
dis qu 'on tient dans la main », et le sens en ancien français a 
d 'abord été « aussitôt ». On en rapprochera l'expression en un 
tour de main et sa variante, née un peu plus tard, en un tourne-
main, préférée, sans raison, par les puristes. 

Comment se fait-il que le moment désigné par les adverbes 
s'écarte souvent du moment où parle le locuteur ? Tantôt et tout 
à l'heure ont signifié sur-le-champ (autre formule suggestive), 
puis un moment plus ou moins proche. Le glissement vient sans 
doute du fait que, pour faire patienter son interlocuteur, on pré-
sente comme immédiate la réalisation de l'acte attendu. Je con-
nais quelqu'un qui emploie tout de suite de cette façon : « J 'ar-



Le français et le temps 135 

rive tout de suite » (avec un présent à valeur de futur), ce n'est 
pas tout de suite... 

Tantôt a connu une évolution particulière. L'Académie a 
rayé en 1935 le sens qu'elle donnait sans réserves en 1878 : « à 
un autre moment, passé ou futur, de la journée où l'on est ». 
Cet usage, qui est encore le nôtre en Belgique, se trouve aussi 
chez des auteurs français du XXe siècle : « Il me semble que je 
ne vous ai pas vus tantôt », dit le docteur Knock aux deux gars 
qui se sont introduits parmi les patients qui attendent leur tour 
pour la consultation gratuite du lundi matin. C'est aussi à pro-
pos d 'un autre moment de la matinée qu 'un personnage de 
Henri Bosco d i t : «Sais- tu [...] ce que je vais dire tantôt?» 
Pourtant , si vous donnez un rendez-vous à une Française, il 
vaut mieux éviter tantôt dans notre sens : vraisemblablement, 
elle croira que vous souhaitez la voir l'après-midi. 

Antan voulait dire « l 'année dernière ». C'est le sens qu'il a 
dans le refrain d 'une ballade célèbre : « Mais où sont les neiges 
d'antan ? » C'est la ballade des dames du temps jadis, où le 
poète évoque non seulement « Jehanne la bonne Lorraine / 
Qu'Englois brulerent à Rouan » une trentaine d'années plus tôt, 
mais aussi Blanche de Castille, Héloïse, Berte aux grands pieds 
ou Alcibiade au sexe indécis. C'est peut-être dans un tel con-
texte qu antan a été pris pour un synonyme de jadis, comme on 
fait ordinairement aujourd 'hui . 

Sans avoir cette justification, naguère court aussi le risque de 
perdre son sens étymologique, comme on le constate dans un 
discours prononcé par le général de Gaulle en 1941 : «S i la 
nation fut victime d 'une telle aberration technique, comme elle 
l 'avait été naguère à Crécy et à Sedan... » Entre 1940 et 1870 et 
surtout 1346, on ne peut pas dire qu'// n'y a guère de temps. 

Demain illustre un autre type de changement sémantique : la 
confusion des notions de « demain » et de « matin », sens du 
latin mane, d 'où vient demain. On la retrouve dans le germani-
que morgen et dans l'espagnol manana. Parallèlement, la veille, 
c'est la soirée, et aussi le jour avant, comme la vigile dans le 
vocabulaire ecclésiastique. Un chroniqueur du XVe siècle écrit 
que Charles le Téméraire exclut, pour lancer l 'assaut contre 
Liège, « la bonne nuit de la Toussaint et le bon jour et celui des 
Âmes » (c'est-à-dire des Trépassés). Pourquoi la nuit ? deman-


